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                « Signal À 12. — Supersignalisation (ce panneau est employé pour
                    signaler un danger exceptionnellement grave). Son symbole varie avec le danger à
                    signaler.

                Signal À 12 a. – Intersection, en dehors d’une agglomération, de
                    deux routes à grande circulation. »

                 

                Arrêté du 24 novembre 1967 relatif à la
                        signalisation des routes et des autoroutes. (Journal officiel du 7 mars 1968).
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				Au départ se souvenir que le 4 janvier 1960, sur une route de
					l’Yonne, Albert C. fut tué dans un accident de voiture. Se souvenir aussi que
					c’est son éditeur qui conduisait.

				  



				
					
				

				  



				
					
						En guise de destination :
					

					« Une seule particularité est à noter dans la préparation d’un
						projet de route.

					C’est l’usage fréquent que l’on fait de la construction
						graphique au moyen de laquelle on trace sur un plan coté une ligne de pente
						donnée, et l’application de ce problème à la recherche de la plus courte
						direction entre les deux points situés dans des plans horizontaux
						différents. »

					D’après Routes et chemins

					vicinaux, 1900, p. 107.

					  




				

				
				
					
						En guise d’ultime avertissement :
					

					« L’été, les roues des voitures, comprimant la poussière,
						laissent sur les chaussées des traces qui dessinent une piste que les
						chevaux affectionnent. La sécheresse diminuant la cohésion des matériaux de la
						chaussée, cette persistance de la circulation sur les mêmes points amènerait
						de sérieuses détériorations si, par le balayage, on ne venait effacer ces
						traces. »

					D’après Routes, op. cit. p. 375.

					  




				

				
				
					
						En guise de précaution :
					

					« Si vous craignez le froid et si votre voiture ne dispose pas
						d’un très bon chauffage, il est indiqué de mettre des gants pour conduire en
						hiver. Vos doigts ne s’engourdiront pas et ne perdront pas leur souplesse.
						Pour des raisons inverses, le port des gants est parfois pratique… en été.
						En particulier, pour les conducteurs ayant facilement les mains moites. 

					Quels genres de gants faut-il choisir ? Les critères sont les
						mêmes que pour les chaussures. Évitez les gants trop étroits qui paralysent
						vos doigts. Évitez également les gants trop épais. Vous devez continuer à sentir le
						volant entre vos doigts… même gantés. On trouve dans le commerce des gants
						spéciaux pour la conduite automobile : peau fine et aérée.

					Certains automobilistes n’aiment pas porter de gants. Ils
						répugnent à les mettre et à les ôter constamment lorsqu’ils doivent
						effectuer des trajets courts et fréquents. Il existe, à leur intention, des
						gaines de volant anti-glissantes. La matière de ces gaines est diverse :
						ruban adhésif, plastique cannelé et même fourrure. Les vertus
						anti-glissantes de la fourrure sont bien connues des skieurs ; la peau de
						phoque installée sous leurs skis les empêche de glisser sur la neige lors de
						la montée d’une côte. »

					Maurice Trintignant, Comment
					
conduire sa voiture, Hachette, 1967,
						p. 51‑52.

					
					  




				

				
				
					
						En guise de conseil avant de démarrer (la lecture
						ou la voiture) :
					

					« Les cheveux sont la plus belle parure de la femme… à
						condition qu’ils ne lui bouchent pas la vue.

					Il est prudent de prévoir un moyen de retenir les cheveux pour
						les conducteurs – et surtout les conductrices – de voitures décapotables.
						Pour les hommes, il existe différents types de casquettes. Les femmes
						peuvent adopter soit le serre-tête, si elles ne craignent pas d’écraser leur
						mise en plis, soit un foulard mince autant que possible pour qu’elles
						continuent à entendre le bruit du moteur et les avertissements des autres
						voitures. Il ne s’agit pas de devenir sourd sous prétexte de n’être pas
						aveugle. »

					Ibidem, p. 45.

					  




					« Beaucoup de propriétaires d’automobiles ont la mauvaise
						habitude de loger dans leur portefeuille la carte grise qui concerne leur
						voiture. On sait que, si un agent de l’autorité requiert cette carte pendant
						que la voiture est en service, elle doit lui être remise séance tenante. Il
						est des cas où l’absence de carte grise peut déterminer l’agent à mettre en
						fourrière la voiture jusqu’à ce que la carte ait été produite. D’où
						désagrément très sérieux souvent lorsque la carte est loin de la voiture. Il
						est donc tout indiqué de loger la carte grise de voiture dans la voiture
						elle-même. Ne la placez plus dans votre portefeuille (dans votre
						portefeuille conservez seulement la carte rose, qui vous est personnelle) ;
						placez-la bien à l’abri de la pluie, de l’huile et de la poussière, dans la
						carrosserie même. Il semble que l’endroit le plus favorable pour la loger
						soit le dessous de la planche sur laquelle repose le coussin d’un des
						voyageurs. »

					Baudry de Saunier, Les Recettes 
du
							chauffeur, t. II, Flammarion, 1922, p. 349.
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                J’ai toujours peur de prendre la route.

                Elle passe devant chez moi ; je la suis ; je ne peux m’empêcher
                    d’avancer ; elle est toujours devant moi, ouvrant l’espace. Rebrousser chemin,
                    m’arrêter, ou bien encore la quitter, ce serait risquer de perdre la possibilité
                    de l’accident, de ce qui soudain rompt le temps, de ce qui fera récit. 

                J’observe en avançant le moindre de ses détails ; je scrute ses
                    aspérités, je regarde ses défauts, j’admire la ligne qu’elle dessine au fur et à
                    mesure que j’avance ; je ne peux la dépasser ; parfois, dans une courbe, je
                    parviens à la voir de face, mais elle est toujours devant moi et pourtant elle
                    me signale un passé. 

                Soudain, alors que je la crois unique, elle en croise une autre.
                    Elles se rejoignent, se rencontrent ou simplement se coupent. Parfois, elle
                    débouche sur un carrefour, un rond-point. Elle se démultiplie. 

                J’ai toujours
                    voulu tenter d’écrire un livre sur la notion d’événement.

                Je ne suis précisément spécialiste d’aucun événement historique : ni
                    d’un des grands conflits mondiaux, ni d’une révolution, ni d’un grand homme.

                Il y a quelques mois, je me suis souvenu que, enfant, j’aimais me
                    tenir au milieu sur la banquette arrière de la R16 familiale. Pourtant moins
                    confortable que les deux autres, j’aimais cette place, car elle m’offrait un
                    point de vue absolument extraordinaire sur la route. 

                La nuit, c’était magique ; je voyais arriver les voitures de très
                    loin, sans doute avant même que mon père ne les aperçoive. Dans mes petits yeux
                    apparaissaient de minuscules points lumineux qui allaient grossir jusqu’à
                    devenir énormes et inquiétants. J’éprouvais une vraie excitation à les repérer
                    dans l’obscurité.

                Je crois que l’historien du contemporain est à cette même place. Il
                    ne conduit pas le véhicule, il y est pourtant embarqué ; il ne se tient pas à
                    côté du pilote, à la place du mort ; il en est cependant l’un
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                des
                    passagers ; un passager de l’arrière, « un back sitting driver », disent les
                    Anglo-Saxons ; parce qu’il voit juste après ; se tenant au centre de cet
                    arrière, il a une vision unique de ce qui est en train de se dérouler.

                  



                Comme on suit un itinéraire, on lira ces lignes en laissant de longs
                    intervalles de silence entre les étapes :

                 

                De Paris à Strasbourg 455 km. 

                Pour aller de Paris à Strasbourg (455 km), on emprunte la RN4, qui
                    demeure encore à l’heure actuelle la principale voie d’accès de Paris vers l’est
                    tant que l’autoroute A3 Paris-Reims-Metz-Sarrebruck ou Strasbourg n’est qu’à
                    l’état de projet – la rocade autoroutière de Strasbourg (A35) doit être mise en
                    service à la fin 1971.

                Cependant, la route RN34 qui quitte Paris par la porte de Vincennes
                    peut également être utilisée entre la capitale et Esternay. Beaucoup plus
                    touristique que la N4,
                    elle n’est pas plus longue, mais moins rapide, et remonte la vallée du Grand
                    Morin au lieu de courir à travers les étendues de la Brie. Cette route passe par
                    Lagny, Crécy-en-Brie et Coulommiers.

                On gagnera la N4 par la voie express rive droite, la porte de Bercy
                    et la voie express tracée dans l’ancien lit d’un bras de la Marne.

                Après avoir traversé la Marne au pont de Joinville (11 km), la N4
                    s’élève après (13 km) Champigny sur le plateau de la Brie. Après la déviation de
                    (34 km) Gretz, qui traverse la forêt d’Armainvilliers, la N4 laisse à
                    g. Tournan-en-Brie et passe devant le château des Boulayes (
                        XVIII
                    e s.) à 500 m à dr. Elle coupe ensuite la
                    route de Meaux à Melun, la N36, et descend dans la vallée de l’Yerres, laissant
                    à dr. Rozy-en-Brie (église 
                        XII
                    e et 
                        XII
                    e s. ; château de la Grange-Bléneau,
                    forteresse du 
                        XIV
                    e s. remaniée au 
                        XVIII
                    e s. et habitée par La Fayette de 1802 à sa
                    mort en 1834, à 2 km au sud).

                La N4 continue ensuite sa monotone traversée du plateau de Brie. La
                    route franchit le Grand Morin, à la hauteur de (98 km) Esternay. Elle est ensuite à chaussées
                    séparées jusqu’à Sézanne.

                111 km : Sézanne. Située au pied de la ligne des côteaux qui forment
                    la « falaise » de l’Ile-de-France, cette ville marque la limite entre la
                    Champagne et la Brie. Le nouveau tracé de la N4 ne traverse pas la ville, mais
                    la contourne par le nord.

                132 km : À g. Fère-Champenoise. Embranchement de la D5 qui permet aux
                    automobilistes roulant vers Metz de rejoindre la N3 à Châlons-sur-Marne. La N4
                    traverse la Champagne Sèche.

                176 km : Vitry-le-François. Ancienne place forte, située au confluent
                    de la Marne et de la Saulx, rebâtie par François Ier,
                    après sa destruction par les Impériaux (1544), la ville fut à nouveau très
                    endommagée en 1940 et élégamment reconstruite.

                À Vitry, le canal latéral à la Marne se divise en deux branches,
                    l’une vers le Rhin, l’autre vers la Saône. Parallèlement à cette dernière, la N4
                    traverse la plaine du Perthois en direction de Saint-Dizier. La route est alors
                    constituée en chaussées séparées.

                À l’entrée de
                    la déviation de Saint-Dizier : Restoroute.

                205 km : Saint-Dizier, ville industrielle en expansion, située sur la
                    rive droite de la Marne et sur le canal de la Marne à la Saône.

                Après Saint-Dizier commence le Barrois.

                211 km : Ancerville est le premier village typiquement lorrain. À
                    partir de là, le paysage devient plus boisé et le parcours plus accidenté. La N4
                    franchit la Saulx à Stainville, puis traverse la forêt de Ligny.

                237 km : Ligny-en-Barrois, où la route franchit successivement le
                    canal de la Marne au Rhin, puis l’Ornain (église 
                        XIII
                    e-
                        XV
                    e s. qui abrite
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